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1
Rebecca Flannigan n’avait pas l’âme d’une parieuse. D’aussi loin qu’elle se souvienne, elle avait toujours préféré la sécurité au hasard. C’était pourquoi elle trouvait plutôt déconcertant de découvrir l’amour inconditionnel en jouant à pile ou face.
Cela, au sens figuré bien sûr. Elle avait entendu dire que, quand on hésitait à prendre une décision, il suffisait de lancer une pièce en l’air. Et, avant même de connaître le résultat, on savait ce qu’on voulait.
C’était exact.
Son transport à la salle des urgences du Memorial Hospital de la petite ville de Celebration avait été sa pièce dorée et scintillante tournoyant en l’air.
Etendue sur son lit étroit, une main sur le drap, l’autre posée dans un geste protecteur sur son ventre, à présent, elle savait exactement ce qu’elle voulait : que le bébé qui grandissait en elle vive, et sans séquelles de l’intoxication alimentaire qui l’avait conduite dans cet hôpital.
C’était donc ça l’amour inconditionnel, pensa-t-elle en essayant de donner un sens à l’émotion inconnue qui l’étreignait.
Elle n’avait jamais éprouvé une telle certitude. Elle savait qu’elle donnerait sa vie pour le petit être qui grandissait dans son ventre. Et elle n’avait pas le droit de mourir, parce que, désormais, elle avait une raison de vivre autre qu’elle-même.
Quelques heures auparavant, la douleur causée par l’intoxication alimentaire avait été si forte que la mort lui aurait semblé préférable. Cependant, la prise de conscience terrifiante que son état risquait de lui faire perdre son bébé avait transcendé la douleur.
Avant cet accident de parcours, à presque trois mois de grossesse, elle ne savait pas très bien ce qu’elle ressentait. Célibataire et vivant seule, elle avait été très ambivalente par rapport à sa grossesse. Or, confrontée à l’éventualité de perdre son bébé, elle avait su : c’était de l’amour qu’elle éprouvait pour le petit être dans son ventre.
Ici, sous la lumière crue des spots, ses sentiments confus s’étaient éclaircis, et elle avait pris conscience de ce qui était important.
Dommage qu’elle ignore comment joindre le père de son bébé. Elle n’avait pas parlé de sa grossesse à ses parents. Seule Kate Thayer, son employeuse et amie, était dans la confidence. Et cela, parce que Kate l’accompagnait pendant son entretien avec le médecin.
Maintenant, tout ce qui comptait, c’était que l’enfant qu’elle portait était sauf et en bonne santé.
Cet enfant était désormais tout pour elle.
A douze semaines, sa grossesse ne se voyait pas encore, bien que des changements soient survenus dans son corps, de subtiles modifications pour qu’il s’adapte à cette aventure de neuf mois. Elle avait un peu épaissi, et ses vêtements commençaient à la serrer légèrement. Les gens pensaient sans doute qu’elle avait un peu grossi. Rien que la semaine précédente, sa mère lui avait reproché de passer trop de temps chez les glaciers.
Si elle savait… 
Allongée dans son lit d’hôpital, le bras perfusé, environnée d’appareils émettant bips et bourdonnements —  un accompagnement pour le chœur des bruits en provenance de la salle des urgences et des voix, de l’autre côté du rideau fermant son box — , elle repoussa ses pensées négatives sur sa grossesse imprévue.
Elle était célibataire et n’avait que vingt-cinq ans. Evidemment, elle n’avait pas projeté d’avoir un enfant à ce stade de sa vie. Cette fameuse nuit, ils s’étaient protégés, ce qui, au vu du résultat, s’était révélé inefficace.
A présent, après avoir été mise devant la possibilité de perdre son enfant, tout était différent. S’il n’avait pas survécu, sa capacité d’aimer aurait sans doute disparu avec lui.
Elle ferma les yeux pour chasser l’horrible perspective.
Ce n’était pas arrivé ; le destin ne l’avait pas permis.
— Comment te sens-tu, ma chérie ?
Elle ouvrit les yeux et aperçut Kate, à l’entrée de son box. Kate l’avait conduite aux urgences dès que les nausées et les douleurs étaient survenues.
L’apparition des troubles avait été foudroyante. Comme tous les jours, elle portait le courrier à Kate quand une douleur abdominale l’avait pliée en deux. Effrayée, son amie avait insisté pour la conduire à l’hôpital.
— Je t’ai apporté des glaçons, dit-elle. J’aurais bien voulu te donner de l’eau, mais l’infirmière dit qu’il faut s’assurer d’abord que tu supportes la glace. Le personnel est assez occupé avec le changement de service. L’infirmière m’a dit qu’elle essaierait de passer avant de partir, mais si elle ne le peut pas le médecin de service viendra te voir.
Rebecca fit l’effort de sourire tout en acceptant la tasse que Kate lui tendait. Elle se sentait à bout de forces, lessivée, une vraie lavette. Mais son état était stable, et le bébé allait bien. Elle avait envie de rentrer chez elle.
— Merci, dit-elle en s’efforçant d’affermir son filet de voix.
— Je t’aiderais bien à les porter à ta bouche, mais… 
Kate agita ses mains.
— …  nous sommes dans un hôpital, et je ne me suis pas lavé les mains. D’ailleurs, tu vas probablement me mordre si j’essaie.
Kate lui adressa son sourire le plus charmant, et Rebecca fit de son mieux pour le lui rendre.
— Je peux me débrouiller toute seule, je t’assure. Merci.
Tandis que son amie s’asseyait, elle porta un glaçon à sa bouche et le laissa fondre sur ses lèvres desséchées. Il lui donna une merveilleuse sensation de fraîcheur et de netteté. En léchant les gouttes d’eau, elle pensa qu’elle n’avait rien goûté de plus frais et de plus délicieux de sa vie. Elle plaça un autre petit glaçon sur sa langue.
— Comment passe la glace ? demanda Kate.
Elle tourna la tête vers son amie.
— Je n’ai jamais rien goûté d’aussi bon.
Elle sourit à Kate qui semblait inquiète.
— Je suis heureuse que vous soyez hors de danger, le bébé et toi.
Elle ne doutait pas de la sincérité de son amie. Cependant, une question non formulée restait suspendue entre elles.
— Personne d’autre n’est au courant, dit-elle. Je veux dire, pour le bébé. Personne à part toi. Et le médecin et les infirmières, évidemment.
— Tu n’en as pas encore parlé à tes parents ?
Elle secoua la tête, et posa la tasse de glaçons sur la table de chevet. Il fallait qu’elle le leur dise ; ils auraient même dû être les tout premiers à apprendre la nouvelle.
Elle préférait avoir franchi l’étape du premier trimestre avant de leur annoncer qu’ils allaient être grands-parents. Encore que, pour être tout à fait honnête, avant cet instant, elle n’avait pas réellement songé à les mettre au courant. Mais l’argument était valable. A quoi bon déclencher une tempête familiale ?
La perspective la fit frissonner, et elle inspira profondément. Non seulement son enfant avait survécu au premier trimestre de grossesse, mais il avait aussi surmonté l’intoxication alimentaire. Ce petit être était tenace.
Fait pour vivre, songea-t-elle fugitivement.
Il était temps d’informer ses parents de son existence.
— Je le ferai bientôt… 
Dès qu’elle aurait trouvé la bonne manière de leur présenter les choses.
Ils lui poseraient des questions sur le père. C’était le point épineux. Que répondrait-elle ? Qu’il s’appelait Nick, était grand et beau, et qu’il l’avait d’emblée séduite ?
Elle l’avait rencontré dans ce même hôpital, quand son neveu Victor avait été admis aux urgences, un soir fatidique, trois mois plus tôt.
Nick. Nick comment ? Nick aux beaux yeux bruns, au regard caressant et aux tatouages secrets. Nick qui s’était montré si gentil, qui avait si bien su la réconforter grâce à ses mots et ses caresses.
Ce jour-là, il se trouvait à l’hôpital pour un entretien concernant un poste qu’il n’avait finalement pas pris, ou qu’on ne lui avait pas donné. Quelle que soit la raison, il ne travaillait pas ici, et personne n’avait pu l’aider à retrouver sa trace. Bien sûr, elle n’avait pas expliqué pourquoi elle tenait à le joindre, ce qui, d’ailleurs, n’aurait sans doute pas donné de meilleurs résultats. La femme aux lunettes cerclées d’écaille des ressources humaines s’était obstinément butée dans son silence, à croire que la sécurité du Pentagone dépendait d’elle. Elle avait néanmoins fini par accepter de prendre le numéro de téléphone de Rebecca et de le transmettre à Nick, mais celui-ci ne l’avait pas rappelée.
Ils avaient passé une seule et unique nuit ensemble. Une nuit inoubliable. Curieux, car avec ses tatouages, la moto et ce regard noir et pénétrant, ce beau ténébreux de Nick n’était pas du tout son style.
Mais quel était exactement son style ? Il y avait bien longtemps qu’elle n’était pas sortie avec un homme ; d’ailleurs, elle ne se rappelait même pas la dernière fois. Travaillant à la fondation Macintyre, elle était si occupée qu’elle n’avait pas de temps pour une vie sociale.
Cependant, ce soir-là, avec Nick, quelque chose d’inédit s’était produit pour elle. Peu importait qu’il ne soit pas son type, ou qu’elle ne le connaisse pas, elle avait été inexplicablement attirée par lui. Et le style n’avait pas du tout pesé dans la balance.
Naturellement, difficile de l’expliquer à ses parents…  Elle était la raisonnable de la famille, celle qui n’agissait jamais inconsidérément. Le contraire de sa sœur, Rosanna, tombée enceinte quand elle était encore au lycée. Non. Le mauvais exemple, c’était Rosanna, qui prouvait, si besoin l’était, qu’on ne devait pas coucher avec un homme qui ne vous aimait pas.
De nouveau, elle posa sa main sur son ventre. Si elle était restée à l’hôpital, le soir de l’accident de Victor, sa vie aurait été radicalement différente aujourd’hui.
— Souhaites-tu en parler ? demanda Kate.
Elle haussa les épaules.
— Oui, mais pas ici.
— Bien sûr.
Kate se pencha vers elle et lui prit la main.
— L’endroit manque cruellement d’intimité. Mais sache, Rebecca, que je suis là pour toi. D’accord ? Tu peux me demander ce que tu veux.
Rebecca se força à sourire. Sa mère avait coutume de dire qu’il fallait plus de muscles pour se renfrogner que pour sourire, et en cet instant elle constatait que rien n’était plus vrai.
— Merci, Kate. Tu as déjà fait beaucoup pour moi aujourd’hui.
C’était le moins qu’on puisse dire. Kate avait passé l’après-midi aux urgences avec elle. A l’heure qu’il était, sa famille devait être rentrée. Son mari, Liam Thayer, était le chef du service pédiatrique du Celebration Memorial. Rebecca avait envisagé de lui demander d’enquêter pour son compte, afin de retrouver la trace de Nick.
Maintenant que Kate était au courant, elle pouvait peut-être tenter le coup. Liam serait contraint d’enfreindre les règles de confidentialité entourant la vie privée du personnel. Mais bien sûr, elle fournirait une excellente explication au fait qu’elle veuille des informations privées sur un médecin qui s’était présenté à un entretien pour un poste dans cet hôpital, trois mois plus tôt… 
Autrement dit, elle devrait avouer à Liam qu’elle avait couché avec un homme dont elle ignorait le patronyme.
Mais au fond, mis à part l’atteinte à son amour-propre, elle ne voyait pas pourquoi elle ne demanderait pas à Liam de l’aider à obtenir une adresse ou un numéro de téléphone, quelque chose de plus pour définir son inconnu que « Nick, le séduisant médecin de San Antonio ».
Il était le père de son bébé, et il avait le droit de savoir.
Cependant, Kate et elle aurait cette conversation une autre fois. Il n’était pas question qu’un membre du personnel des urgences apprenne qu’elles avaient pour projet de soutirer des informations confidentielles.
Pour le moment, la gorge et les lèvres trop sèches pour parler, elle préférait se taire tant elle était épuisée. Mobilisant ce qui lui restait d’énergie, elle prit un glaçon dans la tasse, le posa sur sa langue et ferma les yeux.
Elle ne sut combien de temps elle somnola, des rêves se mêlant aux bruits du service, ainsi que des souvenirs de la soirée de l’accident de Victor, quand sa sœur rendue folle d’inquiétude s’en était prise à elle. Elle rêva de Rosanna lui hurlant qu’elle était responsable de l’état de Victor et la sommant de s’en aller. Puis elle rencontrait Nick, faisait l’amour avec lui… 
Elle pensait rêver encore quand elle sentit, ou crut sentir, sa présence. Cependant, quand le rideau qui fermait son box fut tiré, elle ouvrit les yeux et aperçut Nick devant elle.
— Bonjour, madame Flannigan, dit-il, les yeux rivés à sa tablette. Je suis le Dr Ciotti.
C’était lui. Grand, les cheveux bruns, un peu trop longs, vêtu d’une blouse blanche qui ne dissimulait pas la largeur de ses épaules, mais dont les manches couvraient les tatouages des biceps.
Ces tatouages ! L’un d’eux, un seul mot —  du latin, supposait-elle sans en être certaine. L’autre, une croix ornée qu’elle trouvait fascinante.
Ces tatouages étaient gravés dans sa mémoire, tout comme la sensation de son long corps musclé contre le sien. En dépit de sa faiblesse, en se remémorant ces détails, elle sentait le même trouble sensuel la gagner que le soir de leur rencontre.
Et maintenant, il se tenait devant elle, comme si, par un étrange tour de passe-passe, ses pensées l’avaient fait apparaître.
Elle cilla. Pas de doute possible, c’était bien lui. Mais que faisait-il ici ? Quand elle avait essayé de le retrouver, le service des ressources humaines lui avait affirmé qu’aucun médecin prénommé Nick n’exerçait au Celebration Memorial.
C’était peut-être un ange noir, condamné à un séjour au purgatoire des urgences…  Naturellement, elle ne délirait pas au point de croire à cette théorie. Elle était peut-être si hideuse qu’il ne la reconnaîtrait pas… 
Serait-ce préférable ?
Peut-être.
— Je viens de prendre mon service et je voulais vous examiner avant de signer votre autorisation de sortie.
L’avait-elle réellement appelé ou bien s’agissait-il d’une hallucination ?
— Comment vous sentez-vous ? s’enquit-il, toujours sans lever les yeux. Je vois que vous êtes enceinte. Vous sentez-vous assez forte pour rentrer chez vous ?
Tétanisée, elle ne sut que répondre.
Quand il finit par lever la tête, leurs regards se croisèrent, et son expression se décomposa. Il l’avait reconnue. Puis de la stupeur passa sur son visage, et il lui fallut quelques instants pour se ressaisir.
Alors, elle vit un mur virtuel s’élever autour de lui.
— Bonjour. C’est euh…  sympa de te revoir, dit-il d’un ton détaché.
Disparu le dieu du sexe qui lui avait ravi tout bon sens et l’avait retenue ce fameux soir.
— Ça fait un bail, n’est-ce pas ? dit-elle, s’efforçant d’adopter un ton enjoué.
Pas facile quand on est allongée sur un lit d’hôpital, revêtue d’une horrible chemise, la bouche sèche et les lèvres parcheminées.
Combien de fois, dans son fantasme, s’était-elle imaginé tomber sur lui dans un parc ou un restaurant, alors qu’il dînait seul, bien sûr, n’attendant qu’elle, et ravi de la rencontre. Mais jamais dans son scénario elle le retrouvait aux urgences, elle allongée dans un lit, le visage marqué par la souffrance.
Elle aurait voulu mourir.
Regrettant immédiatement cette pensée malheureuse, elle porta une main à son ventre dans un geste protecteur.
Elle reprit sa respiration. Au vu des circonstances, la vanité n’était pas de mise. Quelle importance que ses cheveux soient ternes et son maquillage défait ? L’image piteuse qu’elle lui renvoyait comptait bien peu au regard du sujet qui les concernait tous deux.
— Combien de temps ? demanda Nick, surprise et choc dissimulés derrière un demi-sourire professionnel qui mettait des années-lumière entre eux.
Son expression laissait entendre qu’ils étaient de simples connaissances, qu’il était médecin et elle patiente, et que les médecins ne couchaient pas avec leurs patientes.
Cependant, jusqu’à présent, elle n’avait pas été sa patiente. Il l’avait juste renseignée sur l’état de santé de son neveu, et lui avait expliqué les termes médicaux qu’elle ne comprenait pas.
— Trois mois, répondit-elle. Douze semaines, très exactement.
Le Dr Nick Ciotti consulta sa tablette, fit défiler quelque chose du bout du doigt.
— Oui. Donc, cela fait…  trois mois.
Elle voyait la calculette en marche sous son crâne.
Il se tourna vers l’infirmière dont elle venait de remarquer la présence avec celle de Kate.
— Pourriez-vous nous laisser, Mme Flannigan et moi, s’il vous plaît ?
Mme Flannigan ? Eh bien… 
Comme si elle n’avait pas suffisamment l’impression de manquer de charme, voilà qu’il la glissait dans la peau de la méchante femme qui dirigeait l’orphelinat dans l’histoire de la Petite Annie. Ah, mais non ! C’était Mme Hannigan. Peu importait. Personne ne l’appelait pompeusement madame Flannigan. Et c’était très mal venu de la part de l’homme qui lui avait fait un enfant.
L’infirmière jeta un regard intrigué à Nick.
— Pas de problème, Sally. Rebecca et moi sommes de vieux amis. Nous avons à parler.
De vieux amis, maintenant ?
Elle s’abstint de lever les yeux sur Kate, sachant que Sally devinerait toute l’histoire dans le regard qu’elles échangeraient.
— Je suis sûr que votre amie ne verra pas d’objection, n’est-ce pas ? ajouta-t-il en se tournant vers elle.
Elle ouvrait la bouche pour répondre quand elle se rendit compte qu’elle n’avait plus du tout envie que Kate s’éloigne.
Cependant, Nick et elle devaient vraiment parler, même si l’idée de se retrouver seule avec lui la troublait.
— Rebecca ? dit Kate. Ça va ?
Qu’était-elle censée répondre ? Non, ne me laisse pas, s’il te plaît ?
Elle n’était pas préparée à cette rencontre. Mais à vrai dire, ces trois derniers mois, elle semblait n’être préparée à rien.
C’était un jour semblable aux autres, sauf que celui-ci incluait une conversation avec le père de son enfant. L’idée lui donnait le tournis.
Elle hocha la tête.
— Ça va.
Bien que dubitative, l’infirmière fit signe à Kate de la suivre.
— Tu es sûre ? demanda encore Kate.
— Tout va bien, répéta-t-elle.
— Ce ne sera pas long, dit Nick, le regard sur sa tablette.
Kate lui jeta un regard indécis mais suivit néanmoins Sally. Dès qu’elles se furent retirées, un lourd silence tomba sur eux. Nick le rompit le premier.
— C’est bon de te revoir, dit-il à voix basse.
— Une vraie surprise. Je croyais que tu n’avais pas eu, ou pris, le poste.
— Je ne l’ai pas pris dans un premier temps. Mais finalement, nous nous sommes mis d’accord. Bon, y a-t-il un sujet que nous devrions aborder ?
— Oui, répondit Rebecca. Nous devons parler.
   
   
Il avait un peu de mal à s’adapter au tour pris par les événements.
Rebecca Flannigan ressemblait à une grande fille toute simple avec ses cheveux châtains soyeux, ses yeux bleu azur pailletés d’or, avec un cercle plus foncé autour de l’iris. Le genre d’yeux qui donnaient envie de les sonder un peu trop longtemps. Exactement ce qui s’était passé le soir de leur rencontre, quand, telle une furie, sa sœur avait chassé Rebecca de l’hôpital, lui reprochant l’accident de son fils, alors même que le garçon avait reconnu avoir participé à une course de dragsters.
Et voilà que, en sortant de son entretien pour le poste de médecin urgentiste, il avait revu Rebecca qui essayait d’obtenir des informations sur l’état de son neveu, et de nouveau sa sœur s’en prenait violemment à elle. Il aurait probablement mieux fait de ne pas s’en mêler et de rentrer tranquillement à son hôtel, mais en voyant Rebecca s’éloigner tristement, il n’avait pas pu s’empêcher : il l’avait hélée et avait proposé de répondre à ses questions.
Sa fragilité apparente avait réveillé son instinct protecteur. Il avait eu envie de l’aider à retrouver une certaine sérénité d’esprit. D’ailleurs, il constatait que, encore maintenant, elle réveillait en lui la même fibre sensible. Et ce soir-là, comme il se rendait dans l’établissement en face de l’hôpital, pour trouver de quoi dîner avant de rentrer à l’hôtel et qu’il l’y avait retrouvée, elle lui avait fait l’effet d’un rayon de soleil à l’horizon morose de ses projets.
Revenant soudain au présent, il se rendit compte que Rebecca parlait, et qu’il n’avait pas écouté un mot de ce qu’elle disait.
En une fraction de seconde, son univers avait basculé. Impossible qu’il soit père. Enfin, si, bien sûr, c’était possible, mais enfin, ils avaient utilisé un préservatif. Comment cela avait-il pu se produire ?
Il fourragea dans ses cheveux tandis que des pensées déplaisantes lui traversaient l’esprit. Et si ce n’était pas son enfant ? Quelle preuve avait-il, mis à part la nuit passée en sa compagnie aux alentours de la date présumée de conception du bébé ? Il la connaissait à peine, au-delà du fait qu’elle l’avait fasciné un soir, trois mois plus tôt.
Il serra les dents pour ne pas laisser échapper ses doutes.
— Veux-tu m’expliquer comment c’est arrivé ?
Elle posa sur lui un regard indiquant qu’elle trouvait la question idiote, et, à la réflexion, elle l’était.
— Laisse tomber. Je… 
Un bruit résonna de l’autre côté du rideau, un plateau qui était tombé, peut-être, ou quelque autre objet métallique et bruyant. A distance, un enfant cria qu’il voulait sa maman. Du box voisin parvint la voix d’une infirmière s’entretenant avec un patient, aussi audible que si elle se trouvait près de lui et lui parlait à l’oreille.
Soudain tous les sons lui parurent amplifiés. Impossible de parler dans ces conditions. Il consulta sa tablette, essayant de rassembler ses idées, cherchant quelque chose à dire, n’importe quoi pour sauver ce bateau qui coulait à toute allure.
Rebecca avait donné comme contact son amie Kate. Kate Thayer indiquait son dossier. Ni mari ni compagnon. Elle avait cité ses parents comme plus proche famille. Ce qui éliminait la possibilité d’un mariage depuis leur première et dernière rencontre.
Mais…  un instant…  Il remonta en haut du dossier pour vérifier. Oui, elle s’était bien déclarée célibataire.
Il la regarda. La dernière personne sur laquelle il pensait tomber aujourd’hui.
Il avait songé à la revoir. Pour tout dire, il pensait souvent à elle depuis cette fameuse nuit. Et quand il avait finalement accepté le poste, il avait projeté d’essayer de la retrouver. Combien de Rebecca pouvaient habiter Celebration, petite ville du Texas ? Malheureusement, il n’avait pas encore eu le temps de se lancer dans des recherches. Entre le règlement des derniers détails de son travail à San Antonio et son emménagement à Celebration, il avait été très occupé. Il n’était ici que depuis cinq jours, et ses affaires étaient encore dans des cartons empilés dans son appartement, parce qu’il n’avait cessé de courir depuis son arrivée.
Et voilà que, par le jeu improbable du hasard, Rebecca et lui se retrouvaient face à face.
Et elle était enceinte de trois mois. Pas besoin d’être un génie pour faire le calcul.
— Quand es-tu revenu à Celebration ? demanda Rebecca.
Sa question fit écho à une autre question qui flottait dans l’air. Serait-elle venue le chercher ici ?
Bien sûr que non ! Son dossier indiquait qu’elle souffrait d’une intoxication alimentaire aiguë.
Puis une nouvelle question lui traversa l’esprit.
Quand avait-elle prévu de l’informer de sa grossesse ? Y songeait-elle seulement ? S’il n’avait pas changé d’avis et accepté la place, aurait-il jamais su ?
— J’ai emménagé il y a moins d’une semaine.
— Je vois.
Il nota une lueur de tristesse dans ses yeux. A moins que ce ne soit le reflet de sa propre confusion.
Etendue sur ce lit, elle paraissait si petite, si fragile. Malgré le choc provoqué par la nouvelle, malgré l’incertitude, il éprouvait toujours l’envie de la prendre dans ses bras et de la réconforter. De la protéger.
Mais n’était-ce pas justement à cause de cette envie qu’ils en étaient arrivés là ?
Soudain, il se rappela qu’il était au travail. Pour le moment, il était son médecin, et de pareilles idées étaient parfaitement déplacées. Rebecca était inaccessible.
— Sally va venir contrôler tes fonctions vitales, et ensuite tu pourras rentrer chez toi. Il serait bon que tu voies pour la suite avec ton obstétricien, et, bien sûr, si tu ne te sens pas bien, appelle ton médecin ou reviens aux urgences. Si c’est une urgence.
Tandis qu’il mettait à jour son dossier, elle demeura silencieuse. Son rôle de médecin terminé, il demanda :
— Quand es-tu disponible ?
— Pardon ?
— Nous devons parler, il me semble.
Elle haussa les épaules.
— Ecoute, dit-elle en baissant la voix, je n’ai pas l’intention de te contraindre à quoi que ce soit.
— N’abordons pas ce sujet ici.
Il n’avait pas eu l’intention de se montrer brutal, mais il était pressé et ils devaient parler en privé. Elle parut pourtant froissée.
— Quand es-tu disponible ? répéta-t-il.
— Je n’en sais rien. Quand je me sentirai plus forte, je suppose.
Ce n’était pas le moment de tergiverser.
— Que dirais-tu de demain ?
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